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SAUMUR,
07 Septeixilbr'e 1874.
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DES ÉLECTIONS DE MALL-ET-LOLBE.
Deuxième tour de scrutin.
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Canton de Doué.

BriEûé, 147 92 15
Concourson, 230 121 48
Dénezé, ^
Doué,

217 57 30
886 341 252

Douces, 353 187 78
Forges, 57 23 12
SaiDt-Georg.-Châtelalson, 283 152 60
Louresse, 277 178 16
Martigné, 620 307 118
Meigné, 102 41 33
ifoatfott, 44 25 2
Soulanger, 267 77 153
Les Verchers,. 422 135 109
Les Ulmes, 175 60 25

Canton de Gennes.
Ambillou, 303 178 27
Chemellier, 188 104 49
Chenehutte-les-Tuff., 244 23 163
Coutures, 165 22 98
Gennes, 543 174 199
leToureil, 179 87 45
Grézillé, 214 158 18
Louerre, 209 152 14
Noyant, 77 43 15
S»-6eorg.d.Sept-Voies, 258 108 80
TrèTes-Gunault, 246 20 123

Canton de Uontreuil-Bellay.
Antoigné, 190 117 37
Brézé, 242 124 51
Brossay, 79 44 21
Cizay, 171 73 34
C»udray, 273 160 52
Courchamps, 143 79 28
Saiut-Cyr, 256 109 78
Épieds, 229 54 63
Saiat-Just, 118 76 25
Saint-Macaire, 198 62 93
Méron, 191 98 49
JoûlreuU-Bellay, 602 134 308
f ay-Notre-Dame, 478 255 129
'aadelnay-RiUé, 369 204 90

Canton de Saumu•t{Nord-Est).
Alonnes, 648 303 165
Brain, 425 271 69
âBreiiia, 154 25 75

N^euil»lé, 240 80 88
'arennes, 669 244 229

356 119 123
VlTy, 378 147 94

Canton de Saumur (Sud).
««unes,
Cagneux,
Chacé,

ûistté,

Fouteviault,
û̂Uoreau,

68 50 7
341 79 189
202 75 82
150 67 46
278
497.V

89
147

82
215

331 70 151
263 51 160

Parnay, 167 28 122
Rou-Marson, • 148 78 24
Saumur (ville), 3353 550 1880
Souzay, 209 87 81
Turquant, 237 54 149
Varrains, 294 95 107
Verrie, 94 31 25

Canton de Saumur (Nord-Ouest).
Saint-Cléinent, 442 191 127
Saint-Lambert, 566 154 208
Saint-Martin, 357 115 115
Les Rosiers, 720 385 149

Canton de Vihiers.
Aubigné, 144 63 48
Cerausson, 116 50 47
Les Cerqueux, 207 85 80
Cléré, 161 80 30
Coron, 547 115 230
La Fosse, 93 31 40
Saint-Hilaire-du-Bois, 379 232 72
Montilliers, 280 142 66
Nueil, 558 230 123
Passavant, 96 44 33
Saint-Paul-du-Bois, 337 102 90
La Plaine, 316 76 85
La Salle, 323 98 93
Somloire, 324 134 50
Tancoigné, 155 80 36
Tigné, 356 215 50
Trémont, 156 46 54
Vihiers, 475 116 260
LeVoide, 235 91 73

RÉSULTAT POUR CHAQUE CANTON.
Bruas. Maillé.

Doué 1 .796 951
Gennes.. 1.069831
Montreuil-Bellay 4.589 1.058
Saumur (nord-est) 4.189 8i3
Saumur (nord-ouest) . . 845 599
Saumur (sud) 1.551 3.320
Vihiers 2.030 1:560

10.069 9.162

Nous donnerons demain le résultat pour
chacun des cantons des autres arrondisse-
ments.

Résultat des élections pour tout le dépar-
tement :

M. Maillé (élu). . . . 51,515
M. Bruas 47,727

Clironique générale.

Le décret qui convoque pour le 18 octo-
bre les électeurs des départements de Seine-
et-Oise, du Pas-de-Calais et des Alpes-Mari-
times, va sans doute donner une nouvelle
activité aux divers partis; jusqu'ici, on ne
s'est occupé sérieusement de l'élection que
dans un seul de ces départements, celui de
Seine-et-Oise, où les radicaux portent le
patriote Senart, et les bonapartistes M. le
duc Arrighi de Padoue. Quant au gouverne-
ment, après avoir essayé de décider M. de
Chambon à se présenter, et après avoir tâté
le terrain pour la candidature de M. Mallet,
banquier protestant, il s'est décidé à s'abs-
tenir.

Dans le Pas-de-Calais, M. Deilisse-En-
grand est le candidat des bonapartistes ; M,
Jongley de Ligne, celui des conservateurs ;
l'un et l'autre acceptent le septennat, mais
ils ne constituent ni I'UD ni l'autre ce qu'on

peut appeler un candidat septennaliste. Les
journaux officieux paraissent décidés à ac-
cepter M. Dellisse-Engrand. Les radicaux
n'ont pas encore de candidat ; ils auraient
volontiers repris M. Erasme, qui a eu 3 à
4,000 voix de moins que M. Levert aux
dernières élections complémentaires, mais
il n'a pas voulu tenter de nouveau l'aven-
ture.

Dans les Alpes-Maritimes, biendeS noms
ont été prononcés, aucun n'est définitive-
ment accepté. Si, dans ce département, les
septennalistesne trouvaient pas plus de can-
didat que dans les deux autres, on aurait ce
singulier spectacle d'élections complémen-
taires dans trois départements sans qu'un
seul candidat arbore les couleurs du gou-
vernement.

Quoique les électeurs des autres départe-
ments ne soient pas convoqués, on se préoc-
cupe des élections, au moinis dans ceux où
les élections ne peuvent avoir lieu plus tard
que le 15 novembre ; ainsi, le septennat au-
rait trouvé un candidat pour l'Oise, M. Sel-
lière, banquier, qui accepterait la lutte
contre le duc de Mouchy. Dans les Hautes-
Pyrénées, les radicaux ont tenu, sous la pré-
sidence de M. Ducuing, député, une réu-
nion dans laquelle a été décidée la candida-
ture de M. Cénac, doyen du conseil général,
un « vétéran de la démocratie » de petit re-
nom.

L'INCIDENT DUPANLOUP ET M. DE CABAYON-
LATOUR.

"On lit dans le Moniteur universel :
On se souvient des notes échangées entre

la Presse et \Union au sujet d'une correspon-
dance échangée entre M»' Dupanloup et un
membre de l'extrême droite. Le texte de cette
correspondance n'avait pas été livré à la pu-
blicité, mais un journal d'Orléans, VAvenir
du Loiret, a eu en main et a publié une copie
qu'il croit exacte de deux lettres émanées
de M»'' Dupanloup. Le texte de ces docu-
ments n'ayant été ni démenti ni rectifié,
on peut les considérer comme authenti-
ques.

Le prélat y rappelle le jugement sévère
qu'il a porté sur le vole du 16 mai. Il déve-
loppe longuement toutes les fautes que les
ultra ont commises depuis la Restauration
jusqu'à nos jours. Il qualifie sévèrement
toutes les coalitions parlementaires en géné-
ral et en particulier celles qui ont renversé
MM. de Villèle, de Martignac et Molé.Il rap-
pelle l'opposition systématique que l'extrême
droite se propose de faire aux lois constitu-
tionnelles, et oppose à ce projet l'engage-
ment formel qu'elle a pris nombre de fois de
voter ces lois. Il cite à l'appui les paroles
par lesquelles MM. Ernoul et Depeyre en
séance parlementaire ont ratifié cet engage-
ment de leur parti. M»' Dupanloup terminait
en démontrant que la faute était réparable,
quoique protonde, et en suppliant les mem-
bres de l'extrême droite et de ne pas prêter
la main à leurs pires ennemis et de ne pas
travailler pour eux.

L'événement a prouvé que ces exhorta-
tions n'ont pas produit l'effet qu'on en atten-
dait. Le député auquel cette lettre était
adressée, pour justifier son parti des repro-
ches qui lui étaient faits, a écrit au prélat,
qui lai a répondu par une deuxième let-
tre. L'évêque d'Orléans se plaint d'abord de
ce qu'une partie de ses objections ait été
laissée dans l'ombre. »Il aborde ensuite la
discussion des raisons avancées par son cor-
respondant :

« J'arrive maintenant à vos raisons ; au
sens que vous donnez à votre vote du sep-
tennat, le 20 novembre, et aux motifs de
votre vote du 16 mai.
» Certes, je conçois que vous demeuriez

des barres de fer, comme vous dites, et
que rien ne puisse vous faire voter l'organi-
sation d'une institution gouvernementale
qui serait un obstacle au retour de la monar-
chie.
» Mais sur ce point capital, le duc de

Broglie a été aussi net que possible, la veille
même du jour où vous le renversiez. Je vous
ai cité ses paroles : Toutes vos convictions
étaient respectées, tous vos principes, tou-
tes vos espérances réservés.
» Je n'en maintiens pas moins que le té-

moignage tout à fait personnel que vous don-
niez au maréchal, en votant le septennal,
était sérieux et ne pouvait pas être une co-
médie.
» Vous l'entendiez certainement comme

l'entendait lui-même l'honnête homme- à
qui vous aviez confié le pouvoir pour
sept ans. Or, je lui ai entendu dire à lui-
même : « Je ne veux pas jouer une comé-
die. »
» Vous avez fait, dites-vous, une réserve,

elle était maintenue. Vous pouviez, quand
vous vouliez, proposer à l'Assemblée la mo-
narchie. C'est ce qu'un de nos collègues Vient
de faire ; c'est ce que vous ferez peut-être en-
core; puissiez-vous réussir! Mes voeux et
mon vote sur ce point ne vous manqueront
jamais. Mais ce qui importe alors c'est que
ce ne soit pas une proposition jetée à l'im-
proviste dans un débat sans préparation, de-
vant une Assemblée dont on a insulté lés
membres les plus honorables, devant une
armée dont on blesse les susceptibilités, de-
vant un corps électoral encore imbu des pré-
jugés les plus violents. '

» Quant à la question présente, ou les
mois n'ont pas de sens, ou la majorité a pris
maintes et maintes fois, par ses organes les
)lus autorisés, l'engagement, non de voter
es lois constitutionnelles dans le sens de M.
Dufaure ou de M. Thiers, ni même dans lë
sens de la commission, mais d'examiner ces
lois, de les discuter sérieusement et franche-
ment.
» C'est en ce sens qu'ont été entendus,

de près comme de loin, tous les textes que
je vous ai cités dans ma précédente lettre.
C'est ce que M... m'écrivait en citant lui-
même tous les textes que je vous rappelais,
et il ajoutait qu'il ne pouvait comprendre un
doute, une hésitation à cet égard.
» Et pendant mon séjour à Rome, je n'ai

pas trouvé lamoindre opinion divergente
sur le sens qu'on peut donner à ces textes.
Tous les entendaient ainsi. Il n'y a là évi-
demment qu'une question de bon sens et
de bonne foi. »

M»' Dupanloup s'étend ensuite sur la
rupture de l'extrême droite avec le centre
droit.

Les conséquences de votre vote , dit-il au
député légitimiste , deviennent chaque jour
plus déplorables. Vous avez excité des res-
sentiments , aigri des bonnes volontés et
chez qui? chez ces hommes mêmes qui
avaient applaudi à l'acte si noble du 5 août
dernier :

« Dans les questions contingentes , je
n'aime les intransigeants d'aucune sorte.
Qu'ils le sachent ou non , ils sont dupes et
victimes d'une intraitable passion^. Ils com-
mencent par l'infutalion et finissent par
l'impuissance. Aussi, méconnaissant toutes
les leçons de la raison, de l'expérience, dèïà
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nécessité môme, dans leur lutte contre l'im-
possible, ils sont condamnés à succomber
tôt ou tard sous l'invincible force des choses.
» Et quant à vous, vous ne'pouvez ou-

blier que, dans l'Assemblée , sans le centre
droit, la monarchie n'est pas possible , le
salut de la France n'est pas possible, humai-
nement parlant, le salut de l'Eglise n'est pas
possible. En un mot, nous ne pouvons rien
faire sans ces indispensables alliés. Je vous
le demande : sont-ce de tels hommes qu'il
faut traiter comme on les traite chaque jour
dans vos journaux?

» Et par suite de ces tristes entraîne-
ments, qu'avez-vous fait? Vous vous êtes sé-
parés de vos amis pour vous coaliser avec
vos pires ennemis...
» N'est-il pas évident que vous avez ropipu

la discipline de votre parti et donné l'exemple
d'une défection pleine de menaces dans une
situation pleine de périls, au risque d'ébran-
ler le gouvernement, de briser la majorité,
d'encourager le réveil des plus mauvaises
passions, de hâter la dissolution de l'As-
semblée et de jeter le pays dans tous les ha-
sards d'un inconnu terrible?
» Pouvez-vous, la main sur la conscience,

et les yeux ouverts sur l'état du pays, soute-
nir que la royauté, le roi et les amis du roi
ont une chance plus sûre, un avenir plus
prochain qu'avant les votes, les actes, les
coalitions contre lesquels je me suis efforcé
de vous prémunir.
» Pouvez-vous croire que le pays vous

suivra et vous appréciera dans le dédale de
vos récréminatiops contestées et contestables,
sur tels ou tels engagements contractés sans
précision, dans les termes sans authenticité,
dans des allégations en contradiction avec le
langage dix fois répété à la tribune, non-seu-
lement par le duc de Broglie, mais par des
membres du Gouvernement appartenant à la
droite.
» Pouvez-vous croire surtout que le pays

vous suivra dans la campagne annoncée si
imprudemment par plusieurs d'entre vous
•i— je les ai entendus plusieurs fois, — et en-
treprise, non-seulement contre le minis-
tère, mais contre le maréchal lui-même.
» Ne sentez-vous pas que, si quelque

chose peut rendre notre cause absolument
impopulaire en France, c'est une telle entre-
prise.»

Après avoir montré la République gagnant
chaque jour du terrain, l'évêque d'Orléans
termine sa lettre en faisant un suprême ap-
pel aux sentiments religieux, patriotiques et
monarchiques de l'extrême droite. Pour sor-
tir du péril, il n'y a qu'un moyen : c',estde
faire l'ancienne majorité sur le terrain du
24 mai.

Tels sont les passages saillants et le ré-
sumé de ces deux lettres qui n'ont eu et
ne doivent malheureusement, selon toutes
les probabilités, avoir aucun effet, mais
qu'il était intéressant de faire connaître.

! Les longues lettres sur les devoirs des
royalistes publiées par un journal d'Or-
léans comme adressées par Dupanloup
à M. de Carayon-Latour étaient bien réelle-
ment de M»' l'évêque d'Orléans. Voici, à ce
sujet, une lettre de l'éloquent prélat et dé-
puté :

« Menthon-Saint-Bernard, le sep-
tembre 4 874.

» Monsieur et bien cher collègue,

» Rien ne pouvait m'être plus pénible que
la publicité donnée, à mon insu et contre ma
^volonté expresse, aux lettres que j'ai eu l'hon-
neur de vous écrire.
» Après que vous aviez bien voulu me

faire savoir que vous donneriez vous-même
connaissance de ces lettres à vos amis, je ne
me croyais pas le droit de les faire connaître
moi-même au public, et je n'ai jamais ré-
pondu que par un refus formel à ceux qui,
en ayant entendu parler, m'engageaient à
les publier.
» La publication qui vient d'en être faite

n'est pas seulement une grave indiscrétion,
c'est une infidélité, dont j'ignore le coupable,
mais que je ne saurais trop flétrir.
» Veuillez en agréer tous mes regrets

toutes mes excuses, en même temps que,
mes bien dévoués et respectueux hommages.

» F FÉLIX, évêque d'Orléans. »
• «

Bien qu'il faille s'abstenir de prêter aux
riches, le nom de l'Internationale est géné-
ralement mis en avant aujourd'hui à Reims
et aux environs, au sujet de l'incendie qui

vient d'anéantir la grande filature de MM, i poursuivi est de donner la suprématie en
Harmel, aux environs de cette grande ville, Europe, non pas à la doctrine protestante,
MM. Harmel sont des patrons modèles, maisà l'esprildémolisseuretrévolutionnaire

qui comprennent que patronat oblige mora- I du protestantisme etd'arriverparlààl'établis-
lement et matériellement envers leurs subor-
donnés, et qui se conduisent en pères de
famille à l'égard de leurs 500 ouvriers, de
leurs femmes et do leurs enfants. Non con-
tents de donner ces nobles et chrétiens

sement d'un grand Etat du milieu, absor-
bant la plus grande partie de l'Europe et im-
posant ses volontés aux voisins qu'il lui
plaira momentanément d'épargner.

)> Que tous ces projets ne soient que

landoi
près < 1
Voici, à l'appui de

exemples, MM. Harmel s'efforcent d'en pro- folies, tout le monde le comprend. Certes, il
pager partout la contagion, en provoquant j faut être fou pour concevoir pareilles sot-
partout l'organisation des institutions pro-
tectrices établies chez eux à leurs risques et
périls.

Le rapport lu à ce sujet par M, Harmel
aîné au congrès catholique de Lyon est une
oeuvre capitale qui se recommande à tous
les chefs d'industrie, et qui a surtout le mé-
rite de montrer comment les patrons peu-
vent rallier les masses ouvrières à la cause
de l'ordre social, et les soustraire à la pro-
pagande anti-sociale dont l'Internationale
est le principal foyer.
Or, c'est au lendemain de ce rapport

qu'un incendie dévorait la filature de MM,
Harmel et condamnait à un chômage de plu-
sieurs mois les 500 ouvriers qu'ils occupent.
Cette coïncidence donne à réfléchir. Néan-
moins, c'est tout ce que l'on peut dire jus-
qu'à ce que l'on connaisse le résultat de
l'enquête administrative et judiciaire qui
a eu lieu en ce moment sur les causes du
sinistre.
En tout cas, si VInternationale n'est pour

rien dans cet incendie, elle ne peut pas in-
voquer les scrupules de morale et de cons-
cience, ni son respect pour le droit, la pro-
priété et le capital. Les incendies de Paris
ont prouvé qu'elle ne recule pas devant les
conséquences pratiques de ces abominables
théories dont nous venons de citer un échan-
tillon.

Si le désastre est le produit d'un crime,
nous défions les malfaiteurs de la plume, qui
excitent sans cesse les ouvriers à la haine de
la religion et du capital, de prouver qu'ils
n'y sont pour rien. Le premier auteur de
tout crime est celui qui surexcite les pas-
sions dont ce crinie est le fruit.

lises,
» Mais il faut se garer des tolies, et c'est

ce sentiment qui domine actuellement et qui
va grandissant. »

Un ballon s'est enlevé jeudi à l'usine à
gaz de la Villette. L'administration de la
guerre a confié ce ballon à MM. Tissandier
frères pour leurs excursions aéronautiques.
Outre les deux titulaires, il y avait à bord
M. Wilfrid de Fonvielle, qui représente le
Moniteur universel à&m ceiiQ ascension; M.
Lucien Marc et deux ingénieurs de l'usine
Flaud. M.ide Fonvielle doit essayer des dé-
terminations d'analyse spectrale d'après un
plan que M. Lockyer, lui a communiqué.

L'ascension est exécutée aux frais de M.
Henry Giffard. Elle a pour but des expé-
riences scientifiques et des observations re-
lafives à la navigation aérienne.

Le ballon est parti à midi dans d'excellen-
tes conditions. Le temps était très-calme. Il
est monté à peu près perpendiculairement,
obliquant un peu dans la direction du nord.
En quelques minutes, il est entré dans la
région des nuages.

* *
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Une enquête vientd'être ouverte par ordre
de M. le ministre de la guerre au sujet du
duel de M. le marquis de Chasseloup-Lau-
bat, neveu de l'ancien ministre de la ma-
rine, avec M, Mac-Douglas Hamilton, tous
deux sous-officiers d'infanterie de marine.
Ce duel, uniquement motivé, au dire de la
Presse^ par des raisons politiques, n'avait

rpéagsi,mpeanrta.ît-il, été au*
t

o* r*
isé par le colonel du

Un correspondant de la frontière alle-
mande adresse ces observations aux jour-
naux de Paris :

« La reconnaissance du gouvernement de
Serrano que tous les monarchistes et, j'a-
jouterai, tous les Français jaloux de notre
honneur ont déconseillée et combattue est
à peine accomplie que . nous récoltons déjà
les fruits de la faiblesse de nos gouvernants.
Il ne s'agit pas maintenant de reconnais-
sance, et cette première étape ne suffit plus ;
il y a, dit-on, à Berlin, nécessité d'interve-
nir, et cette question devra être résolue soit
collectivement, soit séparément, ce qui veut
dire en bon français que les Prussiens dé-
barqueront bientôt à Santanderavecou sans
l'agrément des gouvernements d'Europe et
simplement par suite de l'accord, de l'en-
tente, du traité et, disons le mot, du mar-
ché passé entre la Prusse et l'illustre Ser-
rano.
» Ce résultat était prévu, annoncé ; il était

indiqué par les situations respectives des
deux partis. Qu'ont fait nos gouvernants
pour l'empêcher et, à vrai dire, que pou-
vaient-ils faire? Voilà ce qui est à examiner
et ce qu'il importe de bien connaître afin de
retirer de cette situation lamentable que nos
gouvernants nous ont faite l'enseigne-
ment nécessaire et la force d'y remédier, et
je dirai surtout de s'en affranchir.
» J'ajoute qu'il faut se hâter,car les événe-

ments de ce côté devront être précipités ;
l'intérêt des Berlinois est de presser l'accotn-
plissement de l'affaire et de profiter du cas
de M. Serrano, De plus, l'état de la politique
prussienne est tel, tant à l'intérieur qu'à
l'extérieur, que M, de Bismark n'a pas un
instant à perdre.
» En effet, le terrain lui manquait de tous

les côtés. Les gouvernements d'Europe n'ob-
servent plus vis-à-vis de la Prusse cette atti-
tude expectante qu'ils ont gardée trop long-
temps ; et, sans agir encore, on sent qu'ils
cherchent à se reconnaître, à se concerter et
à s'unir enfin contre cette nécessité de révo-
lutions qu'a créée à l'Allemagne l'ambition,
l'audace et le triste esprit prussien, et qui est
aujourd'hui comme l'essence et le principe
de ce gouvernement.
» Personne ne croit plus à ces accusations

lancées de BerUn contre les catholiques que
l'on appelle là-bas les ultramontains ; mais
tout le monde voit clairement que le but

Une lettre d'un déporté de la Nouvelle-
Calédonie renferme des détails intéressants
sur une évasion tentée à la presqu'île Du-
cos par des déportés de l'enceinte forti-
fiée.

D'après les affirmations contenues dans
celte lettre, les condamnés, au nombre de
six, auraient pratiqué, sur un point de la
presqu'île, un souterrain les mettant en com-
munication avec la mer, et ils auraient pu,
sans donner l'éveil, transporter ét réunir
dans ce souterrain tous les matériaux néces-
saires à la construction d'une grande barque
destinée à leur évasion. La mise à exécution
de ce projet aurait exigé plusieurs mois de
travail.
L'arrestation de ces déportés aurait pu

être opérée au moment même où ils se dis-
posaient à lancer leur embarcation à la mer
et à tuir.

C'est à un pêcheur qui aurait mouillé par
hasard dans la crique où aboutissait le sou-
terrain, qu'on devrait la découverte de cette
tentative d'évasion.

* *

Le gouvernement prussien a commandé
400 millions de cartouches métalliques,
pour fusil Mauser, à la Compagnie Westley-
Richards, de Birmingham.

H

membre
France

correspondant de 1 institut
de

* » *

moderne offre

Plusieurs feuilles espagnoles se montrent
formalisées de ce que M. l'ambassadeur de
France à Madrid ne soit pas encore arrivé à
son poste, alors que les deux représentants
de l'Allemagne et de l'Autriche ont déjà pré-
senté leurs lettres de créance.

* *

IS34-18V4.

Sous ce titre, on lit dans la LiherU :
L'Espagne était, en 1834 commeen 1874,

en proie à la guerre civile. En 1834 , c'était
Don Carlos V qui se battait contre la reine
Isabelle ; en 1874, c'est Don Carlos VII qui
se bat contre Serrano. En 1834 , la Prusse
avait un consul à Bayonne comme elle a
M. Lindau en 1874. En 1834, le consul de
Prusse favorisait les carlistes ; en 1874, le
consul de Prusse est l'ennemi 1« plus achar-
né dos carlistes. La conduite trop carliste du
cousu! de Prusse, en 1834, lui faisait refu-

L'histoire ^^
nombre d'exemples â'exequatur rPtl/^f'^'n
consuls qui, par leur conduiteTrïn ' J
ou leur immixtion indue dans
pubhques, se sont écartés de la
de leurs devoirs. "gne stricig
» Nous citerons entre autres cplni ^

sul de Prusse à Bayonne qui. eS 83."
que a laquelle la guerre civile mv. '
nord de l'Espagne, avait o u v e r t
parti en faveur des carlistes et Zf. P"®
'introduction clandestine dans les nrn ^
basques d'armes et de munitions dont i?'^®'
tie de France était prohibée. Le .n i ^
ment prussien, qui, à cette époque « S'
comme la Russie, l'Autriche et nlnS ''
Etats d'Italie, refusé de reconnaître w
vernement de la reine Isabelle ne
pas prêté au rappel de son agent à Bavonî!
le cabinet des Tuileries n'hésita pas à déLSl
le consul de son exequatur. »

M. Lindau , en mission h Bayonne a t'i
demandé et obtenu du gouvernement fran
çais son exequatur ! Il est de règle d'inscri à
au Journal officiel les exequatur, et nous n'a
vons pas encore aperçu le nom de M lin"
dau. •

Nouvelles militaires.

On écrit de Vesoul au sujet des manoeu-
vres militaires que vient de présider le duc
d'Aumale:

« Les manoeuvres du 7" corps se sont ter-
minées le 19 auprès de Favernex, par un dé-
placement de tout un corps d'armée, ap-
puyant sa gauche à une forte position occu-
pée par l'artillerie de séserve, et exécutant
un changement de front, l'aile droite en
avant. Le corps d'armée concentré éflsuife
dans une prairie qui s'étend au pied du vil-
lage deBreurey, a défilé devant sonchef avec
une régularité d'autant plus remarquable
que les troupes n'avaient cessé depuis quinze
jours de marcher et de bivaquer, qu'ellei
manoeuvraient le jour même depuis qualrs
heures du matin et qu'elles portaient leur
chargement de campagne, ,
» Après le défilé, le 7" corps s'est séparé,

marchant encore par brigades réunies pour
aller reprendre ses garnisons,
» Les marches et manoeuvres exécutées

par le 7* corps ont couvert un espace con-
sidérable et ont présenté cet intérêt particu-
lier que, grâce aux mesures prises elaubba
esprit des habitants, les troupes ont pu vi-
vre et loger concentrées, comme e l l e s le le-
raient en campagne, et exécuter lesmarcjes
et les mouvements comme elles le feraient
la guerre. ,
» Mais ce qui a été de beaucoup e g

digne de remarque, et ce qui a causé Ja p
vive satisfaction à tous ceux qui en _
témoins, c'est l'esprit même du solda ,
disciphne irréprochable, la viguf ® '

avec lesquels il a fourni de w' ë
es, supporté la chaleur et le ^ ^

temps qui heureusement n'a dure H
jours. »

train
marches

CliroHliiee Locale et de
{, i. • -
Parmi les membres de

nale faisant partie des conseils g«' poii.
soumis à la réélection le 4 octobre
vons citer :

Indre-et-Loire : MM. Gouinj'^iolel
Loir-et-Cher: MM. TassuipP"'^'

marquis de Sers (monaf ^ civfÇ'
Mlina-et-Loire : Mf. Du^orUi ctus-

comte de Maillé. Paul Mayaud (m

Vienne: MM. de Soubeyran
SèVph (monarchistes).

Le service d'iiiver sur la



^SaumuTcommencera à partir d'au-
?ï!d'bûi luodi 28 septembre.

semaine financière confirme que la
L® ; l'intention de remplacer pari or

B®"*?,! u de vi ng t francs à mesure que ceux--
jgj bill®'®
ci vJuiation de ces billets, qui était de

La Xons en janvier, n'est plus mainte-

Inurml de Maine-et-Loire annonceque,
prêté préfectoral, le Nouvellisle d'Angers

par l'autorisation de vente sur la voie pu-
a reÇ"
bliqu®

On lit dans V Union de Nantes :
Mercredi soir, à 2 heures 20 minutes, le
de marchandises qui va faire ses ma-

ivres à la gare du quai des Conslruc-
Ç® sur la Fosse, passait sous la marquise
?stàtion
î0®pia ComdpeaglnaieB-offuaariisssaaenn, ttlossrfesiqrrvvuiir'cufeindrteeomSpfilroryeé-
f n voulut monter à son poste pendant
e le convc'^ était en marche. Il tenait

J'une main ârapeau de signal; celle
J t il se servît pour s'attacher au wagon
manqua son C6up, et le malheureux em-
p l o y é tomba entre les deux voitures, le bras
ur le rail. Il eut encore assez de présence
d'esprit pour dégager son corps et échapper
ainsi à la mort.
Les roues de plusieurs voitures passèrent

sur le bras gauche du malheureux, broyè-
rent les os, écrasèrent les muscles en une
sorte de masse informe jusqu'au dessus de
l'articulation du coude. La main, détachée
du bras, ne tenait plus que par quelques
lambeaux de peau.
Après les premiers secours donnés à cet

infortuné, qui témoigna du courage le plus
inflexible, soutenant lui-même son bras si
horriblement mutilé, on le transporta à
l'Hôlel-Dieu, oiion dut immédiatement pro-
céder à l'amputation.
Le brancard qui portait ce malheureux

dut passer devant la maison qu'il habite. Sa
femme, attirée par le bruit, était à sa fenê-
tre, lorsqu'elle reconnut dans le blessé son
mari. La scène de désolation qui suivit fut
navrante.
la Compagnie d'Orléans s'est empressée

de faire donner au blessé un cabinet parti-
culier, où il est l'objet des soins les plus dé-
voués.

Jeudi matin, l'amputé était aussi bien que
possible; son courage ne s'était;pas dé-
menti un seul instant. Toutes ses préoccu-
pations se reportaient sur sa femme et sur
ses trois petits enfants.

CHEMIN DE FER DE LA VENDÉE,

Gave de CMnon.
Nous croyons savoir que la gare de Chi-

non sera ouverte au public vers le 28 de ce
fflois. Ce sera une grande commodité pour
les habitants qui, depuis que le chemin de
Chinon aux Sables fonctionne, étaient forcés
de faire plus de deux kilomètres pour arri-
ver à la gare provisoire établie à Saint-
Lazare.
Cette nouvelle causera, nous en sommes

sûrs, une vire satisfaction à la population
16 la ville et des environs de Chinon.

CHAOFFAGE ÉCONOMIQUE.

Voici bientôt le froid qui arrive, et nous
sommes heureux de donner un procédé de
ûaufifage économique d'un très-grand avan-
age. Voici la proportion de ce nouveau
jombustible : houille grasse. 25 kilog. ; terre
psse non siliceuse, 65 kilog. ; sel de
Son dans l'eau chaude,
" gf. ; le tout est bien mouillé et mélangé

.y ĉonsistance de pâte. Après avoir bien al-

l'on P^'®
chai ^ l'^^'îant .très-longtemps une bonne
"®'eur, qui coûte peu à obtenir.

Les
PERCEPTION DE SAUMUR.

'ribiir qui acquittent leurs con-
libér en deux termes sont priées de se
'^'•er en soldant le deuxième terme.

Faits divers.

onî;J"fs^alion de Pierre d'Ampuis a été
aLc r T semaine dernière. Il a été arrêté
''^si-^rdècheùlaLouvesc.

Pierre Montant devait y être arrivé depuis
la veille, car on l'avait vu le 19 à Annonay,
où il avait acheté un vêtement complet, et
d'où il était parti pour se rendre à la Louves,
dans l'intention sans doute, dit le Journal de
Lyon, de faire un pèlerinage à la chapelle de
Saint-François-Régis, très-fréquentée par
les fidèles des environs ; car, depuis quel-
ques jours. Montant était écrasé sous le
poids du remords. Il était entré le 18 dans
l'église d'un petit village des environs et
avait donné 3 fr. au curé en le priant de dire
des messes pour le repss de l'âme de ses pa-
rents. Il avait été fréquemment visiter les
églises, où il s'agenouillait pour prier.

Cet étrange criminel, après avoir l'gorgé
trois personnes de sa famille, avait gardé le
sentiment intime de Dieu et semblait vou-
loir chercher une consolation et un refuge
dans les sanctuaires. Le parquet était de-
puis le 18 sur ses traces, et chaque jour
quelques renseignements nouveaux venaient
confirmer la nouvelle de sa présence dans
l'arrondissement de Tournon.
Enfin, le 21, dans l'après-midi, la bri-

gade de gendarmerie qui était à sa recher-
che finit par le découvrir. Les uns disent
qu'il cueillait des raisins dans une vigne
quand on s'est emparé de lui; d'autres pré-
tendent qu'un brigadier en retraite, l'ayant
reconnu, l'invita à boire au cabaret et,
après quelques questions, fit prévenir les au-
torités.
Nous ignorons encore laquelle des deux

versions est la vraie.
Toujours est-il que Montant a été écroué

d'abord à la prison de Tournon, et, de là,
dirigé sur Lyon, où il est arrivé il y a quel-
ques jours.
Sur tout ce long parcours, la foule s'est

précipitée pour voir ce grand criminel. De
Tournon à Lyon , chaque gare était encom-
brée par quantité de personnes demandant à
grands cris à voir l'assassin. Montant a été
écroué à la prison de Saint-Joseph vers sept
heures du soir. En passant devant le village
d'Ampuis, il a montré le plus grand sang-
froid et désigné lui-même aux gendarmes la
maison où a eu lieu le crime. Il a été con-
duit à la prison Saint-Joseph et a dû subir
un premier interrogatoire.

D'après le Salut public^ aux premières
questions qui lui ont été adressées , il a
avoué être l'auteur de l'assassinat de son
frère, de sa belle-soeur et de leur petite fille.
Il a brièvement raconté comment ce triple
crime a été commis. Il a d'abord frappé ses
victimes avec un marteau , puis , s'armant
d'un couteau de boucher qui a été retrouvé
caché dans la saloir de la maison, il les a
saignées l'une après l'autre.
Quant au mobile du crime, il ne veut pas

le faire connaître et proteste avec la plus
grande vivacité quand on lui donne à enten-
dre que ce mobile était peut-être une passion
qu'il aurait conçue pour la femme de son
frère.

Montant est âgé de soixante ans environ.
Il a le visage entièrement rasé ; son regard
est vif, mais un peu en dessous. Il a reçu
une certaine éducation , il a fait des études
classiques. Il n'a pas, lors de son séjour à
Tournon, voulu toucher aux aliments qui lui
avaient été préparés avant son départ.
Il s'est montré assez peu communicatif,

du reste, devant le magistrat qui lui a fait
subir un second interrogatoire à Tournon ;
mais, avec les gendarmes de son escorte, il
s'est laissé aller à parler de son crime, sans
rien déguiser que le motif qui l'a inspiré. Il
prétend se repentir sincèrement. Ce qui est
certain, c'est que, à la demande qui lui était
adressée pourquoi il avait eu la barbarie de
tuer la petite fille, il ne répondit rien et se
mit à pleurer.

Son voeu le plus ardent, a-t-il dit, serait
de consacrer ce qui lui reste de fortune, une
vingtaine de mille francs environ, à faire
construire une chapelle expiatoire où il
voudrait être enterré avec ses victimes. Il
entend bien aussi ne laisser aucun héritage
à ses deux autres frères, dont l'un est un
ancien militaire retraité et l'autre un culti-
vateur : il ne les aime pas.

Ce qu'il redoute par-dessus tout, c'est
d'être amené à Ampuis pour y être confronté
avec les cadavres de ses victimes, et il s'est
maintes fois informé, avec une visible in-
quiétude , de ce que l'on compte faire à ce
sujet. Du reste, il ne conserve aucune illu-
sion sur le sort qui lui est réservé ; il croit
même n'avoir qu'une quinzaine de jours à
vivre. « Bernard a été exécuté, dit-il, je ne',
dois pas m'attendre à des ménagements"
qu'on n'a pas eus pour lui. »

Mazas possède en ce moment dans ses
murs tous les membres de cette jolie asso-
ciation de filous, dont les journaux ont sou-
vent parlé, et qui est déjà connue sous le
nom de bande des cravates vertes.
Godard le meg (le chef, en argot) se

croyait sûr de la discrétion de ses camara-
des.
Il attendait patiemment le résultat de

l'instruction, persuadé qu'on ne pourrait re-
lever contre lui que quelques accusations
sans importance et presque sans preuve, et
qu'il s'en tirerait avec quelques mois de pri-
son.
Mais grâce à l'habileté de M. Leclerc, le

coasmissaire de police chargé du commen-
cement de l'instruction, plus de 20 indivi-
dus tombèrent entre les naains de la police,
et parmi eux un nommé Hilaire, qui, soit
pour mériter l'indulgence de la justice, soit
par haine pour Godard, se décida à par-
ler.
Hilaire, une fois sur la voie des aveux,

ne s'arrêta plus. Il raconta tous les exploits
de la bande, donna les noms de tous les affi-
liés et les adresses de toutes les personnes
volées.
Ainsi que nous l'avons dit autrefois, la

spécialité des cravates vertes était Ib vol par ef-
fraction et à main armée. Godard et ses
hommes étaient toujours prêts à supprimer
quiconque serait venu les déranger dans
leurs opérations.

On arrêta tous les membres de la bande ;
on retrouva toutes les personnes volées, et
le dossier de la bande et de son chef se com-
pléta peu à peu.
Néanmoins on avait laissé Godard dans

ses illusions. Enfin, il y a quelques jours, on
jugea qu'il était temps de le confronter avec
Hilaire.

Mais on connaissait la force physique du
meg des cravates vertes, et on savait que,
fou de rage de se voir vendu par un des
siens, il serait bien capable de sauter sur lui
et de l'étrangler avant qu'on fût parvenu à
l'arracher de ses mains.
D'un autre côté, la loi est précise: elle

veut qué l'inculpé comparaisse libre de tous
liens devant le magistrat instructeur.

Aussi, pour conciUer l'esprit de la loi et
les exigences de la situation, on mit Godard
seul dans un petit parloir garni d'une forte
grille. De l'autre côté de la grille on amena
Hilaire.

— Reconnaissez-vous Hilaire, Godard ?
demanda-t on au coquin.

— Non, répondit-il.
— Eh bien ! lui vous reconnaît ; et voici

ce dont il vous accuse :
Et on lut à Godart toutes les dépositions

de son ex-complice.
Le misérable, perdant aussitôt tout son

sang-froid, se jeta sur la grille, écumant de
rage, et cherchant à briser les barreaux pour
se précipiter sur Hilaire.

— Ahl gueux, criait-il, tu vends les pè-
gres! je t'arracherai les boyaux du ventre 1
Nous nous retrouverons. Judas I
On laissa Godard donner un libre cours à

sa colère, puis on le ficela solidement et on
le reconduisit dans sa cellule.
Là, il changea de tactique ; après avoir

passé quelques heures la tête dans ses
mains, et comme abîmé dans les plus som-
bres réflexions, il la releva tout-à-coup, l'oeil
hagard, et se mit à gesticuler et à crier com-
me un forcené.

— Enfin me voilà général ! Soldats, par
le flanc droit ! Sus à l'ennemi ! Sus ! Vive la
République !
Godard cherchait tout simplement à simu-

ler la folie !
Cette nouvelle tactique, bien entendu, ne

produisit aucun effet, et on laissa le chef des
cravates vertes vociférer tout à son aise dans
sa cellule.

Godard a pour compagnon de cellule
Thouviot, l'assassin de la rue Cojas, celte
espèce de bête féroce qui a tué pour le plai-
sir de tuer.
Thouviot, lui, qui est bien calme, et qui

ne se donne aucune peine maintenant pour
échapper au sort qui l'attend, regardait avec
un sourire de pitié Godard, se démenant
comme un possédé.

Du reste, Thouviot est un philosophe.
Hier il disait à un de ses gardiens :
— Sont-ils bêles de me faire attendre

comme ça I Je sais pourtant bien que je dois
finir mes jours à Y Abbaye de Monte-à-Hegret.'
Et il riait aux éclats.

Voici des détails très-exacts sur la pro-
chaine exposition des industries maritimes

et fluviales, qui doit avoir lieu au mois de
juillet 1875, au palais de l'Industrie.

Cette exposition sera divisée en quinze
groupes comprenant les produits des eaux
avec tous les instruments propres à leur
préparation, — le matériel de la pêche chez
les différents peuples, la navigation mari-
time et fluviale en général, depuis les cor-
dages et les mâtures jusqu'à l'ahmentation à
bord et aux vêtements du matelot et des pas-
sagers ; le matériel des industries mariti-
mes ; filets, corderie, toiles à voiles, phares,
etc. ; les appareils de sauvetage, la chasse
maritime et fluviale, les produits naturels
ou fabriqués provenant des industries usuel-
les, utilisés dans les industries navales, l'ap-
plication des sciences et arts usuels à l'ins-
truction du navigateur, et enfin une sec-
tion française réservée aux principaux arti-
cles d'exportation française fournissant du
fret à la navigation et se rattachant au déve-
loppement de notre commerce maritime et
aux progrès de nos possessions d'outre-mer.
Il y aura dans cette même exposition un

aquariqm gigantesque peuplé de poissons,
crustacés, mollusques, etc., vivant dans les
eaux douces et dans les eaux salées,

•
La Suède vient de doter le monde d'un

nouvel agent de destruction.
La vigorite, inventée par le capitaine

Bjoerkmann, dépasse de beaucoup de cou-
dées la dynamite.
On fait sauter un bloc de pierre de cent

pieds cubes avec une charge de vigorite.de
moitié moins forte que celle qui serait né-
cessaire si on emplopit la dynamite.
En outre, la vigorite ne fait pas explosion,

même soumise à u^e forte température.

CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS
104 , rue Richelieu, à Paris.

Le CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS est encore en
mesure de délivrer à ses guichets, au prix de
277 fr. 50 (sans commission) les Obligations
Communales et Départementales de 300
fr. 5 0/0 du Crédit foncier dQ France,
émission 1872.

Ces Obligations jouissent de la double garantie
des Départements ou des Communes et du Crédit
Foncier de France.
Toutes valeurs facilement négociables sont ac-

ceptées en payement au cours du jour, sans com-.
mission.

Poui les arlicles non signés ; P. GODBT.

Piiblicationis de mariage.

Charles Ledoux, couvreur, et Louise Pi-'
chot, lingère, tous deux de Saumur.

Joseph Bottereau, tailleur de pierre (veuf),
et Victoire-Henriette Huvelin, domestique,
tous deux de Saumur.
Constant-Pierre Bretonneau, facteur, de

Saumur, et Octave Opportune, lingère, de
Vivy.
Abel-Louis Allard, employé, et Marie-

Blanche Royer, lingère, tous deux de Sau-
mur.
René Guillemet, journalier (veuf), et Marie

Voland, chapeletière (veuve), tous deux de
Saumur.

Voici le sommaire des gravures que l'Uni-
vers illustré publie dans son numéro de cette
semaine :

Portrait de M. Guizot ; procès de l'évasion
de Bazaine : plan du fort Sainte-Marguerite,
vue de l'île et du fort, murailles et rochers
du fort, côté du Nord; portrait de M"" Ba-
zaine ; Voyage du Président de la Républi-
que dans les départements du Nord cinq
sujets); Salon de \81i : Gloria Victis !
groupe de M. Antonin Mercié ; événements
d'Espagne : les volontaires de Teruel re-
poussant une attaque des carlistes ; le pèle-
rinage Anglais au tombeau de sainlEdmond,
à Pontigny (quatre sujets) ; exposition des
insectes : le phylloxéra ailé et le phylloxéra
aptère. — Rébus, problème d'échecs.
V Univers illustré publie en ce moment le Sphina,

celte oeuvre émouvante de M^ Octave Feuillet , qui
a été l'événement dramatique de l'année , et le
Remplaçant, roman entièrement inédit de M. Henri
Conscience , où se retrouvent les rares qualités
d'intérêt et de moralité irréprochable qui ont con-
sacré la réputation de l'auteur du Gentilhomme
pauvre et de Deux Enfants d'ouvriers.
Un numéro contenant la nomenclature complète

des PRIMES offertes par l'Univers tiJustr ŝera envoyé
gratuitement à toute personne qui en fera la de-
,raatrfe par lettre affranchie.
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%
boulevard Saint-Germain, 79, Paris,

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ , de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.
L'ouvrage complet formera 110 livraisons. ,

Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février >1873.

Le 85' fascicule, QUO àRAR, est en vente.

ment réussi à condenser en peu de pages des no-
tions très-diverses, et qu'on ne pourrait trouver
que dans de volumineux recueils. Ces deux petits
livres sont le vademecum nécessaire dos candi-
dats-officiers.
Cette librairie, dont les. bureaux sont situés rue

Vivienne, 9, à Paris, a publié ,égalennent Je Pro-
gramm officiel des examens pour toutes les aym ŝ,
au prix modique do centimes. ' '

ARMÉE TERRITORIALE.
On sait qu'un arrêté du Ministre de la guerre, en

date du 26 juin 1874, afixé le programme des con-
naissances exigées des candidats qui désirent subir
les examens nécessaires pour obtenir le brevet d'of-
ficier dans la réserve de l'armée active et dans l'ar-
mée territoriale. Ces examens,fixés d'abord au 15
octobre, commenceront le IS novembre prochain.
Pour permettre aux candidats de se préparer it

subir ces épreuves avec succès, la librairie André
Sagnier, dont h Bibliothèque du Volontariat a rendu
tant de services depuis deux ans, vient de publier,
sous forme de questionnaire, un manuel abrégé de
toutes les connaissances nécessaires pour les diffé-
rentes armes : infanterie, cavalerie, artillerie, train
d'artillerie et train des équipages. Ce questionnaire,
divisé en deux parties, l'une spéciale à l'infanterie,
la seconde spéciale aux autres armes, prévoit toutes
les questions qui pourront être posées aux candidats
par les commissions d'examen. Chaque partie forme
1 volume in-18 de 144 pages (1 fr., et franco par
poste 1 fr. 25). L'auteur, M. A. Dubois, a parfaite-

MUSIQUE NOUVELLE.
Les nouvelles oeuxrçs du célèbre maëslro

Jules KLEIN : lièvres de Fçii !! valse
romantique, et Peau» «le !§»atlu, polka, ob-
tiennent un tel succès à Paris, que la a»» édi-
tion vientde paraître. Jamais, d'ailleurs, l'au-
teur des valses : Cuir de Russie, Pazza d'A'
more, Fraises au Champagne ! (nouvelle édi-
tion pour le chant), de la polka : Cceur d'Ar-
tichaut, et de la Barcaroie du Lac de Genève,
n'a été mieux inspiré que dans ces pages
mélodiques et charmantes qui sont déjà sur
tous les pianos.

On reçoit franco les oeuvres de Jules Klein,
en envoyant pour chacune d'elles fr. 2 50
en timbres-poste (à 4 mains fr. 3) à Colom-
bier, éditeur, 6, rue Vivienne, à Paris.

A r|m|TQ rendue sans médecine,
1 1 1 s a n s purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Da Barry, de
Londres, dite :

REVALESCIÉRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gasIraU
gies, glaire.s, vents, aigreurs, acidités, piiuil,çs,
nausées, lenyois, vomisseraénts, consiipalioii,
diarrhée, dyssenlerie, coliques', toux, a.sthrae,
élouffements, élourdisseraents, oppression, con-
gestion. névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, a<jémie. phthisie. tous
désordres de la poitrine , gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie,reiûs, intestins, mu-
qiiéiise , cèiveau et sang.' — 75 000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlesluart,
le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan,
Lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N» 65,811.
M. le ctiré A. Brunellière, d'une Dyspepsie àe

huit ans, et après que les meilleurs médecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» 62,476.
Sainte-Romaine-des-Iles (Saône-et-Loire).

Monsieur, — Dieu soit béni. la Revalescière Du
Barry a mis fin à mes dix-huit années de souf-
frances de l'eslomac et des nerfs, de faiblesses et
de sueurs nocturnes. J. COMPARKT, curé.

Certificat N° 69,719.
HYDROPISIE , RÉTENTION. — Trois en sont radi-

calement guéris. Pour les toux^ gagnées par un
refroidissement, cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine et les maux d'estomac, cela
produit le njeilleur effet et chasse la mélancolie.

LANGBVIN, curé.

Plusjnourrissante nn» u fl
encore 50 fois son nS J® el J T ® ^ ^
«/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 ku V
60 fr. - Les k c u i t ï t ^ ^""v ^^Klf
f. 7et 60 franc -La
boues, de2 fr. 25 c ; S f e ^ cftoe»^^
Envo, contre bon de pôsï , 2 , «f ês eo
ir. franco. - Dépôt à Saumlr ^
épicier, rue Saint-Jean-T. M-
rue d'Orléans; M. BESSÔN "^"«^ND
la BNange. et chezïs ÎL?'®
Du BAKRV et C», 26, p l a ï e ^ S r îfe

' Paris.

CHEMIN DE FEU Bj

Service d'été.

I>éparts de Saumurpour Poiii,,^ .

heures 45 minutes du matiQ. ''

« - ~ du soi;."
Départs de Poitiers pour Saum

hewes 40 mixtes du w t̂in.
5 — 35 _ du

Tous ces trains sont omnibus. T..'

iw:

ffir.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LÀ BOURSE DE PARIS DU 26 SEPTEMBRE 1874.

Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeirs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7o jouissance 1" juin. 72. . 63 10 » D » 20 Soe. gén. de Crédit iodustriiH et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 4i5 B B B 1 25
4 1/8 % jouiss. noars 90 50 B D » 25 comm., 125 fr. p. j. nov. . 697 50 7 50 0 B Crédit Mobilier esp., j. juillet. 583 75 » l> B B
4 7„ jouissance as septembre. 78 c » » B « Crédit Mobilier 335 » » u 2 50 Sociètéautiichienne. j. janv. . 715 » » » 3 75
5 V. Emprunt 1871 » » » » B fi Crédit foncier d'Autriche . . . 578 75 2 50 B >
Emprunt 1872 99 70 » » D 15 Charentes, 400 fr. p. j. août. , 340 t> » » B » OBLIGATIONS.
Dèp. de la Seine, erapruni 1857 220 D » » 1 fi Est, jouissance nov 536 25 2 50 » B
VilledeParis, oblig. 1855-1860 432 50 » » 5 » Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 9i2 50 B n 2 60 296 B B B * B

— 1865, 4 V. 471 25 » D n t Midi, jouissance juillet. . . . 045 • 2 50 » > Paris-Lyon-Médlterranée. . . 293 5U > » B B
— 1869, 3 % t. pa'yé. . 306 » A S 1 » Nord, jouissance juillet. . . . 1085 » 1 25 » B Est 293 60 » B a B
— 1871,8V.Ï0fr.payé. 280 75 0 » B 0 Orléans, jouissance octobre. . 886 25 » » 2 50 302 B > » B B

Banque de France, j. juillet. . 3897 50 7 50 » » Ouest, jouissance juillet, 65. . 585 s 2 50 B 0 291 B » B » »
Comptoir d'escompte, j. août. 543 75 0 » 1 25 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 B » t B 1) Midi Ï94 » » B B B
Créditagricole, 200 f. p. j. juiil. 477 50 » » » B Compagnie parisienne du Gaz. 785 « 5 B • D 275 B B B B B
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 241 25 » » 1 25 Société Immobilière, j. janv. . 35 » ft » 4 B S67 t> V B B »
CréditFWler.act. 500f.250p. 882 50 » » » B C. gén. Transatlantique, j. juill. 257 50 5 B a B 490 fi » » » B

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
GARE DE SAUMUR

(Servie® «l'été, 4 niai fgy^^

DKPÀRfS SE SAoîaDE im AB6ERS

8 ,8 mteute. du matin, eipren-po,'..

I - Il -
1 — 33 — jolr, _
* ~ JJ ~ - exprès».
7 _ _ _ omnibuj.

DÉPARTS BE SADHUR ?EHS TOURS.
3 heurei Oi mtoutei du matin, omnibus-'miite
8 — âO — — omnlboi.
9 — 50 — — eipren.

~ U ~
10 — 28 — — eipreig-posle.

Le train d'Angers, quU'arréte àSaumnr, atiiYeàfib.iSs,

Etude de M* CLOUARD, notaire
' à Saumur. '

PAR ADJUDICATION.

Aux Loges, commune de La Breille,
Le dimanche 18 octobre 1874,

à midi,

SOIXANTE HECTARES de TERRES.
BOIS-TAILLIS ET LANDES.
Situés aux Loges, divisés en vingt

lots.
On pourra traiter avant l'adjudi-

cation.
S'adresser à MM. FRANCVIUE el

DUPUY, à Courléon, ou à M* CLOUARD.
notaire. (470)

Etude de M- CLOUARD. nolaire
à Saumur.

A V E N D RE
PA.B ADauniCAVIOIV,

En l'étude de M" CLOUARD,

Le dimanche 8 novembre 1874^,
à midi,

IIAISOÎ^, à Saumur, rue du
Canon ;
Autre MAISON, à Saumur,

rue du Petit-Pré.
On traitera à l'ainiable avant l'ad-

judication.
S'adresser à M' CLOUARD. (469)

Etude de M' CHARLES DENIEAU ,
nolaire à Atlonnes.

PAR adjudication,
lie dlmanclie 4 octoftre 18*4»

a midi.
En l'étude de M' DENIEAU, notaire

à Allcnnes.
1» l i a coupe de clnq^ licc-

taves Ae laois-taUUs, essence
de chêne, coraplantés sur la terre
du Bellay, commune d'Allonnes;
2» Et celle de deux eliâtal-

gnevales, dépendant de ladite
propriété.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments, audit M* DENIEAU, el, pour
•isiter, au sieur DRUSSÉ , régisseur,
au château du Bellay. (471;

Etude de M' PINAULT, notaire
à Saint-Mathurin.

A AFFERMEE
Pour le « février

111 PRAIRIE
Nommée

Li'lliE
Située commune de Sainl-Rémy-

la-Varenne, el, pat extension , com-
muned'i Thoureii, contenant27 hec-
tares environ.
Cette prairie peut être exploitée

avantageusement par un herbageur.
S'adresser, pour tous renseigoe-

menls et pour traiter, à M. PRIOU-
CAILLEAU , expert à Grézillé, ou à
M* PIHAULT, nolaire à Saint-Mathu-
rin. (472)

A LOCER
Pour la Toussaint ou la Sainl>Jean

prochaine,
EN TOTALITÉ OU PAR PARTIES,

DE CAMPAGNE
Située à deux kilomètres d'Allonnes,

près de la route de Bourgueil,
Composée d'un rez-de-chaussée :

grande salle, chambres et cabinets;
au premier: chambres, cabinets,
mansardes el un vasle grenier ; écu-
, ries, caves, parterre, fruits de toutes
sortes ; très-beaux marrons.
L'air y est pur, sain el le point de

vue très-agréable.
S'adresser à M. CA|TILLE , pro-

priétaire, rue des Capucins, à Sau-
mur. (473)

jm. . JSiL^ TBIT jas: M388.

UNE MAISON
Bue Cendrière, n<" S et 10,

Comprenant :
Au rez-de-chaussée, cuisine, of-

fice, galerie vilrée , salle à manger,
grande pièce à cheminée à côté;
Au premier étage, salon, quatre

chambres à coucher avec cabinets de
toilette , lieux à l'anglaise;
Trois chambres de domestiques et

greniers ;
Cour, écurie el remise ; caves.
S'adresser à M. BEAUREPAIRE ,

avoué. (328)

VILLE DE SAUMUR.

Le Maire de la ville de Saumur
invite les personnes qui désireraient
traiter à Vamiatolc pour l'entre-
prise des services des Vidanges
el du Balayage, à partir du 1"
janvier 1875, à se présenter au
Secvetaviat de l a Mairie,
pour faire la déclaralion de leurs
propositions, soit pour les deux ser-
vices réunis, soit pour l'un des deux
services. (450)

FABRIOUË D'EIRE
de PASQUIEB, pharmacien, me

du Marché-Noir, Saumur.

Celte encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

eOUVERNEMENT DU PÉROU
DREYFUS FRÈRES

DE PARIS
21, BOULEVARD HAUSSMAH*
Seuls Concessionnaires du

G U A M O
BU PEROU

GUANO DISSOUS
DU PÉROU

D É P Ô T S EN FRANCE
Bordeaux chez M. Adolphe BOULAK
Brest, chà M. B. VINCENT.
Cette; chez MM. A.-G. BOYÉ et CI»
Chertourjr, chez M. Eugène LIAIS.
Dunkerqu ê MM. C.^ BOURDON et O»
Havre, Xez M. E. FICQOET
ï-anderneau, chez M. E. VINCENT.
EaSeTle ""
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
MarVeiurchèzMM. A.-G. BOYÉ et Ci.
Melu^ cÈez M. LE BARRE. -
NautM. chez MM. JAMONT et HUAUD
Paris chez MM. A. MOSNERON-DUPI»Bt-fcai" MM. JAMONT et HUARD.

KEVRALGIËS (fadaies.) M1GUAL\ES
. ("g îlfif^'-) OTALGIES a i l l ï l ) MAUX'
- ^ D E D E m e - a M e f ' ) .

AVIS IMPORTANT: Cette Eau est d'une odeur »»4i-
«Sr^Abl* «t coinplét«m«at Inoffanvtva; aspirée par k
narina, du cotémalade, elle rétablit aussitôt la circulation à
l'état normal, et les Danlaura MIMBI I l'Urtaat

elle prévient aussi les crises d'EFUEPsiE et
les attaques a'APOPL,BXIE. Il sera enroyé franco à
domicile, aux personnes qui en feraient la demande, des
circulaires contenant les appréciations d'un grand nombre
de HEDECIMS et de PBAIIIIIACIBI«S qui, lonrent, onl
pu constater l'sracMité estraordinaire de Ce produit.

L'IamatamT a chaial la maillaar wai» it COK-
v i c n o M en laissant chez tes »4pa«iiaire» «pioiaiii
desflacons destinés i Bsérlr Instantaaimeat *«»• l«

ttmple : Prii, fr. — Flacon contenance «»•»«• • Prix, « o fr.
A Saumur, pharmacies Gabelin , rue d ' O r l é a n s ; Chedevergne, nie

de la Tonnelle, el dans les principales pharmacies de France et de
l'étranger. (215)

M N M I A PRIMES DE LA VILLEDE Ï M
REMBOURSABLE MOYENNANT DES

GAINS «le fr. 100,000, 80,000, 70,000, 60,000, 50,000,45,000, elc.
(Le moindre gain est de fr. 46)

d'un total de

26,950,000 LIRES ITALIEHNES OH FRANCS DE FRANCE.

LE PROCUAIN TIRAGE AURA LIEU
I.B OCVOBRÏ: 18»4.

Une action pour ce tirage coûte fr. 5, six actions fr. 25, treize «di"'"
fr. 50 el vingl-sepi actions fr. 100. -iicnu'à cod-
Le paiement des mises peut être adressé en timbres-poste, ju^

currence de fr, 50, au-dessus en billets de banque par leltre cnargc ,
mandats de pbsie internationaux , payables à Genève,
Chaque actionnaire recevra gratuiteaient la liste de tirage.
S'adresser directement à niiDlirS,

l'AGEI^CB DE FONDS
A GENÈVE.

Listes de renseignements gratuits sur tous les Emprunts à Etats-

SP.-S. On peut prendre connaisisanee do
au Bureau de ce journal. ______

L A SAMTÉ PlJBUOl^®
Hyg i è n e et Médecine popuja'^'Jf'

Paraissant tous les jeudis, sous la direction ri «
de médecins et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABOHNEMENT
Pans, 4 francs par an. - Départements, 5

Bureaux, rue Gavanclère, » » ^

Saumur, imprimerie de P. GODET,

Certifié par nmprimeur soussigné.


